
LE SAMEDI

UNE PETITE ERREUR

(Pour le SAMEDi.>

Je m'amusais hier à feuilleter uit journal dle
mies aveiltures duranît les vacances. Oit aimen à
se rappeler ce temps> ces quelques semaines qui
fuient avec tanît de rapidité. Et c'est vers ccs
plaisirs passés (lue je portais nion esprit, lorsque
j'arrive a unt pîaragraphe (lui renfermait ces mots:

" Aujourd'hui, 5 Août., voulu Ile venger d'un
vilain tour, mais bernique !pas réussi.. Mous-
tache de Georges."

-J'étais à lat campagne, chez tiiii (le mes Oncles
où je passais l'été. J 'avais, comnmie tous les
étudiants (le Cette ville, l'origini ale habîi tude <le
porter mnes cheveux longs, très longs. J ugez, à
lat camîpagne, .les q uol ibIets qui i 'rvaetde
toutes parts, à propos <le cette abondante clieve-
Ilire. J'étais surtout eni butte aux railleries de
mon cousin Georges, (lui nIe réýpéftit très sou-
vent ''Ta vilaîine perruque te plortera iiial-

Un) certaini matin, je Inle lève àl mon lieu re
habituelle, c'est-à-dire vers iieuf heures, et tout
en faisant illa toi lette et mod< u laint un îu ai ref rainî,
jîe m'approche dlu miiroir-, iiiai.s horreur ýje recule
nmuet d'étoîmeîîîent et de colère'. Eiais-je bien
éveillé 7 N'était-ce lias u îe illusion ï h1élas!
F-lélas ! Il nî'était (Ile trop vrai que Je n'avais
plus quî'unîe moitié <le chevelure ; l'autre était....
absente. Ont iîî'en avait dipaêpendant îîîon
soinmei I.

.Je n'étais pas titi 'Ménippe, e't je lie louvaius
reste,' froidl devant une catastrophe 'i<lui, d]ans un le
seule nuit, ini'ciilevai t I fri-îit (le six longs inois,
de patience. Ahi ! qundî J'y pen<se !Enliii, je fus
obligé <le couper ce qnu'il nic restait (le cheveux,
nie voulant pas qu'ils tomibassent sous5 une Inain
profane.

C'étai t k i I âiii t oui- ; aussi, quaiîd .e le.sceiî-
(lis < jnnlJq! fus la it é de tout le imonde,
coilime vouis le pe'n sez bienî. cela fit liaître da ns
Mon01 c(eIi, r iii silitiiieit quii, Juisqu'alor-s, Iti'êtait
inconnuîi celui de lat hiaine, tet ju 1lrai <le tirer
unleviiale ecl:>tanite.

C'epe'ndant, Ille~ lire-/-volis, il autrait ffallu trou-
ver le vrai cou pable<.

Hais, vous il oîîI,1 o i <as (4 oi-ge.''s, è-'?S

fîisepiéd iction lle i-ev in àîtl' idée, et a îois, je
SU...

J e passai la oni Ille creîu serî la veri-clle
poul[- trouy'-i. U ne ;eatcluéal toi-t causé.
Jlei avais uîI<-à ia jîortLéi. A dé'fautt dl'ue-oi'u
chevelu<ir-, ce tGeorges avait ilie foinidable
ilioustache :je rés-olus de la titni rogiti-i-

Il couchai t dains lat chaimbr<ie vojisine <le lat
iliei îe, avec uni htolllîl enayé. <lut noni dle
Pierre;- et je savais, dle pIlus, qu e ci-Ilui-ci, ii':iaiilt
pas à être dlérangé, avait a<dopté l'aiigle droit (lit
lit et (1(1 mur.

L- soit-, je iîon te à ia chaii, lre, soigu cus(iinent
iiiiiiii d'iune pairie dle ciseau x e~t, d'un paquîet
dI'alini- ýteS. Je 11ii' Mîets aui lit, 1101s1- él oi îîer
tout soupçon dle lat pal-t île Ile'; voisins, et j'at-
tonds que le soîuî îîei I v-ienneîî... pou r e-ux. Apr-ès
une lon.gue ex pectati ve, ce quii, à vrma i irîe, Il
par-ut tit -siècle, (les li- ilieiits sonores et alte'rnés
i'pproiiîiî-li t qu'ils Paienit tonts dleuix le-uri

tr-ibu t ;lii lieu MIoripliée.
-C'est le temîps, hie) <lis-jl-.
FEt sains le mîoinîdrîe buit possibl e, je ie lève,

saisis illou ar-me venigeresse, <'t, sous lat faible
lueur <'une auii-eje uic dirige vers le lit
île mon aintag-oniiste,.

Cependant, il faut vou.d<ire qui
l'ancienne mode, c'est-à-dire trè~
n'enlipêclsait (le rcconnatre celu
plus pi-ès <le mioi, pour lat bonne rt
voyais qu'un bout (le iiioustache
<levant iloi, connue pour pi-otesi
J'allis fair-e). L- temnps pressait>
)nette était réduite (les trois quart
déjà les attintes <lu feu.

J'appr-oche (tl n es ciseaux,
die'u de la gueri-ie, et... un giiceI
îi'apprit que la s'«e-nce ti

retour-ne à mon lit, tout joyeux (le
et Ile faisant fort <le ri-e à gorl-
arr-iivéo pour le <léjeuiser. Le niauv
g1rasseuiient payé.

lie-Irs 1 l'hîoînne propose et Die
était <lit que je <levais per-dre uIl

que Gi-oi-ges <levait gar-der sax MOU
-Mais, dire-z-vous encore, puîis

aLvez roIle"iè la mioustachîe en <juest
donc plus intacte.

C'est que je lie lat lui avais pa
<(i tout . arî, pou(1r ni on ni allieu r,I
uni- aussi, et c'est'la sienne que j'&

Il 'n'est iiiipossilile <le vous dé
qui <-ut lieu le matini. Qu'il vous s
que je n'ai pas ri, loin, <le là; et <lu
encor-e îîîes (toux yeuîx, ce n'est i

Pier-re.
Un conse-il en termiinant : Si

rut nuit pour- exécuter uîne venigea
éclaîirez-vous av-ic une bougie, (le
tî-oîîîpe- (le tète, et regardez-y à d1

d'aii.

Montr-éal, Déceînbi-e 1SS9.

FLEUR ET PAPIL I

Le papillon lit à lat fleur
-" Si tu vou lais, ia bien-aimé

N ous ir-ions clie-rihe- le b ouI,
"'Seulîs, tous les deiux, souîs lat

Fi ! quel sot P-tit an- mloqucu
'T'î ne veux pas? Pourquoi, il
Vienis, Ilionî ruiiolir , viens (loi
J'eiteiids le r-ossi-,ilO I qui ch;

Lat lunîe au ciel va se mnontre
Miar-chiant toujouîrs, sileiicieuu
C'est le bîon ti'ilps pour- folat.
Viens (t-e; que- tii sciais lic

-"l Je te conniais dlepuis leilgt
M'~lon cher, titni rép on d it la i-'os
A c-haq1ue rctouîr (lu priiitii

'Tu <lis toujou<irs lat ié meit chu:

Maiîiai Im'a. (lit "Ce beau
)lit chère e-nfant, est bi-n vi>

"Ni- vas pas croirie à sa chîat).,
<'Vous iii' feriez pas boit Iîîelii

Ne peux-tii pas ln'aiiie- ici?
Pourquoi coul-ir- sous la ai
S'il faut fuir-, aloi-s ! Ile-ci.
Moi> j'aillie à v-ivre où.le suif

Montréal, 1889.,

0ce lit était à
shaut ; cela%

LE DUELLISTE . -,LICAT

i qui était le INSULTEUJR ET INStJ['re
ison que.je ne Lorsqu'on a l'intention d'eit découdlre, il n'est

(se dr-essant pas sanîs iiitiéî-êt <le se préparer- le- beau rôle,
ci- (le ce que c'est-à-dire celui <le l'inîsulte, qui vous pr-ocure
oit, nlon allu- certains aLvanstages ; vous choisissez votr-e ar-lie>

i- t je sentais et vous avez dles exigences que les téimioins coin-
prennrent volontier-s.

Chier-chier querelle aux autr-es et les pr-ovoquer
implorant le ensuite est par-fois difficile, mîais le principal nî'est

rit pr-ononcé pas <'être dlans soni droit ce qu'il faut, c'est que

complète. Je ~ltglrie soit dle votr-e avis.
fila ondute S vous vous trouvez avec votre ennemi, pro-

ina ondite litez des inlients où les autr-es personines lie
déployée à soit peuvent vous voir, Ipour lui rire au îîez ; haussez
alis tour était les épaules en le 1egam-ant ou pour lui fair-e des

signeîs <'une anmabilité contestable.
lu dispose. 'I le Si uîî vous regar-de, niais que vous -soyiez sûr

nele pas être enîtendu dles autres pet-sonnes,
s cheveux, et passez pi-ès <le votr-e lioiîiine et ti-aitez-le <le gîsaf,
stiiche intacte. <le rétaineu-, de marchand (le lunettes ou d'in-
que vous la lui bécile.
ion, elle n'était Ce monsieur vexé se mîettra <lès lors à votre

pourisuite> et là, sans5 mesure il vous <lira des
horrieurs.

scnIiîaé Soye-z digne, pi-ellez à témoins de tant de gros-
Pier-r-c en avait sièl-etés les per-sonnies pi-eetes, et vous posant
tvais coupée. . fièreîîîeît devant votre victinie> dites-lui, en le
eci-îî la scène toisanît <lu haut ei lias, ces lîlots sacranientels

uffie d saoir -Monsieur 1.-vous i'en renîdrez r-aison.
usidesvi Tout le înoii<e vous appr-ouvera, et le monsieur
c ije possède se mettr-a encore plus (laits soni tort, ais <lisant

ts la faute de <les sottises aux gens qui vous auronît donné
raison.

vous choisissez Ce qu'il faut surtout> c'est tr-ouv-er n'importe
comment l'occasion de (tir-e le premîier :Vousnc> <le grâàce, mi'oit rendlrez raisois.

peur <le 'vous C'a vous pose, oîu voit que vous ôtes un rude
eux fois avanst lapin, et les genss aiment toujours miieux se met-

tre du côté <lu plus rude lapin, parce qu'ils se
<JARTOUCIE. figurent volontiers qute cela leur donne, à eux

aussi, uîs petit air dle nie pas avoir- froid aux
yeux.

Il faut néanmoins être pr-udent et îse pas pous-
~ON. ser les choses à uîs point qui friserait l'insolensce.

Aussi, si vous dlemiand<iez raison à uîs mari sous
pr-étexte qu'il vous trouille av-e sa femsmie, vous

e, risqueriez (le vous fair-e donsner toi-t par. la
,galerie.

rain ée.

DU RENDEZ-VOUS

iéclîante ?La rencontre :éiIenatre vous et votre
ce ia fleur. adlversaire, vous choisissez vos témsoins et vous
ite song~ez à l'endrioit oit votre humîîeur doit être

purité.
Si vous vous êtes aperçu tit peu tardl que votre

;e. ailversaire eiist unt gi il ai-il à poignle, le lieu étant
i-eu-. Ilieîî tr-ti danis votre pensé-, vous pouvsez faiî-e
urîeuse '' a vert r le-it' î-î >sgîds <li biis, les geis-

<laiîes (lii lieu ont les si-e-îit s de s-ileo, pou r
elips. quî'ils arrivent cii temips opp-ortuin afin <'viter
e. unt effusions <le san g, tou jours re lg-it tarull i-intrie

ps, dleux galants ioîiuiii-s.
se. Autr-emient, vous désignez à vos témuoinis l'en-

droit le îp us raj q <iochIl ( le vo tr i- oini.i lu', et le
~aîoiî, plus éloignié <le lat <lue uie <lidu >> qi v ous

011i Que ce mIion sîu'ii vienne11< à pied'il, clieoaI oui en)
f'e. "voiture, uit dieuiliu loii lie peuri-ia (liii lue

lui cautser u i éli rrvc ii <m , uineî la ssituide, (lui lie
peu t que înuirne a soui actionii

e

sliée:

PAUL VARYv

lBON A SAVOIR

Aut restaurant:
Le garçoni, eus vurai philosophe, insinhue dlouce-

moneît.
-Monssieur- petit mian.ger <le l'ail, lat petite

dasme àl (lu i muonsie'ur fait (le l'ui I vient <l'ais iuau-
gor aussi

(el contunn'is-.)
A-rîmos.

MARSE[LA1,'T GAýSCON

Un Marsillais i-t uii Ghascons, tous dleux fahî-i-
calits dle nciii->causenit enisembîle de leurs
soulivel les inilveut ioins.

- Mm, (lit le preier i, j'ai tl'oli v* titi ap)pareil
e'xtraoioni a ire -oit iliet u11 Iili vivan t à unle

preet lat miachine vous reind une id'escente (il.
lit. -

- Moi, r-ép ond s le G ascol, î, jai iii ieuîx (lue ça.
Je mets uuu castoi à une éxtrèiuté, il sort à l'au-
tre bout uîs demii-castor et un chapeau haut de
forme.


